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Chapitre premier

Je garde tout mon mystère

La communication animale

Tous les jours, Malika nous accueille avec des petits hennissements joyeux. Mais aujourd’hui, elle est prostrée. La tête basse, l’œil morne, elle ne nous voit pas. Ma fille Élodie sort une carotte. La jument, qui est si gourmande, ne bouge pas d’un millimètre. Elle semble complètement abattue. Ce n’est pas normal. Je vais voir la responsable de l’écurie, dans laquelle nous avons mis les chevaux en pension. Non, elle n’a rien remarqué. On prend sa température. Plus de 41°C ! Le vétérinaire suspecte une piroplasmose, fait une prise de sang et démarre un traitement. Mais le soir même, il nous informe que les résultats sont négatifs. Il faut chercher autre chose.

Quelques jours auparavant, Malika a saigné très légèrement du nez à deux reprises. Le vétérinaire lui a fait une fibroscopie des fosses nasales, mais n’a rien trouvé. Le lendemain, Malika est encore plus faible. Elle ne tient plus debout. Ses membres sont gonflés, mais au-dessus du boulet et sans signe de fourbure. Avec les embouteillages de l’été, le vétérinaire ne sera pas là avant deux ou trois heures. Pierre décide alors de l’hospitaliser d’urgence. Lui qui ne s’inquiète pas facilement appelle la clinique du docteur Lenormand à Libourne. Sans attendre une minute de plus, nous montons Malika tant bien que mal dans le camion. À chaque pas, on a l’impression qu’elle va s’écrouler. Pendant le trajet, aucun de nous trois ne parle. Chacun est perdu dans ses pensées.

Nous arrivons à la clinique en fin de matinée. Malika est aussitôt perfusée et mise en quarantaine. Nous la laissons, le cœur lourd. Une première batterie classique d’examens de sang et d’urine ne montre rien de particulier. Le vétérinaire fait des investigations de plus en plus sophistiquées envoyant des échantillons en Belgique. En vain ! Impossible d’identifier sa maladie. Malika reçoit un traitement symptomatique « à l’aveugle » et nous pouvons venir la rechercher une dizaine de jours plus tard. Nous la réinstallons dans son box de vacances, désolés de ne pouvoir lui offrir un bon pré.

Le lendemain matin, nous la retrouvons, la tête basse, complètement amorphe. Elle n’a pas mangé sa ration. Campée sous elle, le dos remonté, elle est incapable de marcher mais elle n’a pas de fièvre. Pierre n’attend pas une seconde. Nous l’embarquons à nouveau tant bien que mal. Un pied après l’autre, nous l’encourageons, la soutenons pour la faire monter dans le camion. Nous étalons une grosse couche de paille sur le sol au cas où elle flancherait. Retour à la clinique où elle restera encore dix jours. Toujours aucun indice. On soupçonne un empoisonnement. Peut-être a-t-elle mangé une mauvaise herbe ? Mais cette fois, Malika se retape.

Cette énigme me laisse pensive. Je me demande si Malika n’a pas fait une dépression. Le changement d’écurie et l’absence de paddock pourraient en être la cause. Qui sait ? Mais elle a pour voisine de box Mistria, comme à la maison. Elle nous voit tous les jours, elle est sortie, chouchoutée et bien nourrie. Ah, si elle pouvait me parler ! Justement, une série de reportages m’emmène explorer le monde de la communication intuitive. Je repense à une image de saint François d’Assise s’adressant au loup qui terrorisait la population de Gubbio, en Italie. Et surtout, je prends connaissance des études menées en 1968 par l’éthologiste Rémy Chauvin sur des souris. Il a notamment fait des expériences sur les facultés de prémonition des souris. Je tombe sur la thèse du docteur René Peoc’h sur « La mise en évidence d’un effet psychophysique chez l’homme et le poussin, sur le tychoscope ». Tychoscope ? Quèsaco ? Un robot programmé pour se déplacer de manière aléatoire. Les poussins qui prennent pour leur mère la première chose qu’ils voient, en l’occurrence ce robot, sont capables de l’attirer vers eux, par la pensée ! De quoi me laisser rêveuse et perplexe.

J’en parle autour de moi et tout le monde s’accorde à dire que les animaux ont un sixième sens. Dans chaque écurie, il y a toujours un cheval qui s’agite dans son box dès que sa propriétaire quitte son domicile pour le rejoindre et, cela, à des horaires différents. Pour certains spécialistes, le « sixième sens » des animaux est, en fait, un système de perception différent et parfois plus développé, comme l’aptitude à ressentir des ondes, entendre des basses fréquences, sentir des odeurs imperceptibles pour l’humain. Il y aurait alors un « septième sens » chez l’animal, c’est-à-dire une capacité à recevoir des informations qui ne passent par aucun sens. Souvent, ce phénomène de télépathie se révèle lorsqu’il y a une relation profonde qui unit un maître à son animal.

Auteur de La Communication animale, Erik Pigani rapporte le témoignage d’un homme qui avait été obligé de vendre sa jument et son poulain. Un jour, au cours d’une réunion, il s’est tout à coup senti très mal, sans savoir pourquoi. Il est rentré précipitamment chez lui avec l’impression que quelque chose était arrivé à la jument. Il a appris que les animaux avaient été envoyés à l’abattoir au moment même de son malaise.

Des témoignages comme celui-ci sont légion. Ils ont inspiré des recherches à Pénélope Smith, pionnière de la communication animale dans les années soixante-dix. Diplômée en sociologie, la chercheuse vit en Californie et a notamment écrit When Animals Speak (« Quand les animaux parlent »). Elle a lancé le mouvement des « Animals Communicators » et a formé des centaines de personnes. Grâce à sa méthode, l’homme peut entrer en contact mentalement avec un animal, voir et ressentir ce que l’animal ressent. L’animal communicator, ou « interprète animalier », va recueillir des informations des animaux par télépathie ou intuition. Il y a bien une communication qui se passe en dehors des yeux, des gestes, des mots.

Je prends rendez-vous avec une communicatrice chargée de parler avec Malika. Dorothée est allemande et parle aussi bien avec les chevaux, les chiens, les chats… Elle dit que les animaux nous observent tout le temps, à tel point qu’ils savent tout. Je veux bien la croire. Mes deux juments sont de vraies concierges ! Malgré tous ses efforts, Dorothée ne parvient pas à établir la communication avec Malika. Honnêtement, elle avoue son échec et ne me demande pas d’honoraires. Malika n’a peutêtre pas envie de s’exprimer. En revanche, Dorothée me dit pouvoir entrer facilement en communication avec mon chien Zoulou. J’aurais préféré que la relation se fasse avec Malika. J’ai tellement envie de savoir…

J’ai toujours eu envie d’entrer dans la tête des chevaux et de voir ce qu’ils voient, ressentir ce qu’ils ressentent, comprendre leur monde… Mistria et Malika, nos deux juments, me servent de terrain d’exploration. Mais oui, elles s’expriment. Elles parlent !


Chapitre 2

Dans mes yeux, tu lis quoi ?

Premier rendez-vous avec ma jument

Chaque matin, ma jument Mistria tourne la tête vers moi et me regarde longuement, avec une intensité spéciale. C’est un regard plein de mystère et de promesse. À chaque fois, je m’interroge. Que veutelle dire ? Est-elle en train de me sonder ? Veut-elle juste savoir si l’on va travailler sur le plat, partir en balade ou aller sauter ? A-t-elle besoin de quelque chose ? Je reste perplexe, mais j’aime ce regard énigmatique qui me fait exister. Oui, pour Mistria, le matin, que je sois tranquille ou pressée, heureuse ou soucieuse, j’existe !

Les hommes de chevaux regardent toujours l’œil d’un cheval avant de l’acheter. Il faut qu’il ait « bon œil », entendre gentil, confiant, intelligent, curieux. Si en plus, il accepte l’échange et reste connecté à l’humain…

Cet œil, Mistria ne me l’a pas tout de suite offert. Il a fallu du temps pour qu’elle se donne. Du temps pour qu’elle s’abandonne. À moi aussi, il a fallu le temps d’un cheminement. Tous les chevaux qui ont croisé ma route m’ont fait évoluer. Elle, plus qu’aucun autre car c’est une jument extrêmement sensible et près du sang. Une bombe que j’ai encore parfois du mal à canaliser. Je l’ai achetée sur les conseils de mon ami et écuyer Alexandre Gros mais… contre toute raison !

Octobre 2006 : je cherche un cheval facile, bien dressé, capable de m’emmener sur un parcours à 1,10 m sans me faire peur. Elle est déjà harnachée quand j’arrive chez le cavalier professionnel qui me la présente. Dans sa bouche, un mors américain très dur. Dans tous mes articles, je conseille aux cavaliers de seller eux-mêmes le cheval à essayer et de le monter en filet simple. Pourtant, je ne dis rien. Pas même une toute petite réflexion, ou une simple question. Rien ! Motus. À peine j’ose évoquer le fait qu’elle n’a fait aucun résultat l’année de ses six ans. Le cavalier me fournit des explications confuses. Je comprends qu’elle a été blessée mais où, quand, pour-quoi ? Mystère ! De même, impossible d’éclaircir la raison de sa balafre sur le chanfrein. Je la trouve splendide avec sa jolie tête. Elle me paraît si jeune, un bébé !

Je la monte la peur au ventre. Trop vive ! Trop de sang ! Trop d’énergie ! Je me contente de sauter un ou deux cavalettis1 avant de descendre avec un immense soulagement et de demander au cavalier professionnel de la faire sauter. Il fait tomber des barres. Ce n’est pourtant qu’un oxer à 1,10 m ! Si elle touche avec un pro, qu’est-ce qu’elle va faire avec moi ? Mais je suis déjà accro et je me contente du commentaire du cavalier :

– Cela fait longtemps qu’elle n’a pas sauté !

Je vois bien qu’elle ne change pas de pied au galop et que son dressage est plus que sommaire. Mais je l’emmène en balade dans la forêt voisine. Et là, je me sens bien. Elle avance d’un pas énergique et n’a peur de rien. Cela me plait. Vraiment. Tellement que je ne réussis pas à négocier le prix ! Pas la moindre ristourne ! On est le vendredi soir. Prendre son temps, réfléchir, faire un deuxième essai, c’est juste des conseils pour les lecteurs ! Et puis Alexandre la trouve bien. Le cavalier me presse. Des Iraniens viennent la voir lundi pour l’acheter comme poulinière. Mistria, poulinière en Iran ! Il y a des années, on nous avait fait le coup du « poney afghan » quand on avait acheté Tarzan ! On en avait bien ri ! Mais tout de même… on ne sait jamais ! J’organise une visite vétérinaire dans une clinique voisine pour le lundi matin.

Le lundi, mon mari Pierre m’accompagne et conduit le camion. Je me sens aussi fébrile qu’une Yéménite à qui l’on va présenter son futur époux ! À la clinique, le vétérinaire me demande de tourner Mistria à la longe pour vérifier sa locomotion. Sous l’œil navré de l’assistance, je perds immédiatement le contrôle de la jument. Elle ne m’écoute pas et refuse de ralentir. J’ai beau dire « Oh oh ! » et donner des petits coups de sonnette sur sa longe, elle accélère. Elle va tellement vite que j’ai peur qu’elle se fauche. Elle n’est visiblement pas éduquée. Mais il est trop tard pour reculer. Je n’ai plus qu’elle en tête.

Elle se laisse déferrer gentiment pour passer les radios. Enfin, un bon point ! Pendant la prise des clichés, Mistria ne bouge pas d’un centimètre, acceptant d’être manipulée dans tous les sens, confiante. J’ai l’impression qu’elle sait. Elle monte dans notre camion sans la moindre hésitation.

Alexandre a alors cette phrase que je n’ai jamais oubliée :

– Tout se passera bien si tu ne laisses personne la monter, et surtout pas un moniteur ou un instructeur !

Sur le coup, je n’y ai pas fait attention. J’ai compris plus tard ce qu’il voulait me dire.



1. Cavalettis : petits obstacles posés à 30 cm du sol.
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